


12

La pauvre fe�e est 
te�ement désespérée 
qu’il ne m’a pas fa�u 

longtemps pour gagner 
sa confiance.

Beau 
travail, 
Donia.

Je vais faire 
rapatrier votre 

petit-fils du 
goulag.

Merci.

Je vous 
dépose au 
vi�age ?

Oui. Je dois faire 
des courses. J’ai 
promis à la petite 
de lui préparer un 

muraveinik*.

Quelques jours 
plus tard, secteur 

ru�e de la campagne 
berlinoise.

Je ne 
sais pas 

!!!

A�ÊTEZ
 DE MENTiR !

J’ai là une le�re écrite de 
la main de beate Fürbringer 
qui confirme que son époux 
et son fils se sont réfugiés 

chez vous ! Où sont-ils, 
maintenant ?

Voulez-vous 
vraiment que 
j’envoie mes 

ho�es chercher 
vos enfants pour 
vous convaincre

 de parler ?

En Égypte… 
Monsieur Fürbringer 
a dit que le roi Farouk 

a¢uei�ait à bras 
ouverts les nazis en 
fuite. C’est tout ce 

que je sais… 
Je vous jure…

*gâteau « fourmilière ».
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Le Caire, 
septembre 

1946.

Vous nous avez 
fait courir, monsieur 
Fürbringer. Co�ent 

se porte votre 
fils ?

On m’a dit 
qu’il avait 

été ble�é à 
Berlin.

Erich a 
su¢ombé à ses 

ble�ures.

Ah ? Vous m’en 
voyez navré. 

Votre épouse et 
votre fi�e, e�es, 
se portent bien.

E�es s’a¢limatent 
parfaitement à 

l’union soviétique.

Du moins, pour le moment. 
Leur avenir dépendra de 
votre co�aboration.
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Ça va, ton travail au 
ministère des a�aires 

étrangères ?

Oui, mais je pa�e 
surtout mon temps 

dans de longues 
réunions à traduire 

d’e�uyeuses 
discu�ions.

Au moins,
 tu voyages. ici, 

l’horizon ne dépa�e 
pas les limites 
du Kolkhoze.

Je vois surtout un 
monde où l’égoïsme et 

l’individualisme dominent, 
papa. ici, la te�e 

a«artient au 
peuple.

Si tu le dis… 
rentrons, 
j’ai froid.

Tu ne 
survei�es 

pas tes 
élèves ?

ils le font très 
bien tout seuls. 

Si l’un d’eux fait une 
bêtise, un autre 

me la ra«ortera 
i�édiatement…

 Tu viens ?

Je n’ai pas
 beaucoup de 
temps, et je 

voudrais pa�er 
voir maman.

Ah… Tu la 
trouveras à son 
atelier. E�e ne 

le qui�e 
plus…
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Stephan ! 
Tu ne m’as

 pas prévenue 
de ta visite !

Qui 
est-ce ?

Un ami. Entre 
vite, je ne veux 

pas lai�er 
entrer le 

froid.

Celui-là, 
je l’ai a�elé 

« autoportrait 
de l’artiste ».

J’en 
suis très 

fière.

Tu dors 
ici ?

Souvent, oui. 
Je travai�e 

beaucoup en ce 
moment. Surtout 

la nuit.

Et un musée suédois 
organise une grande 
rétrospective autour 

de l’art soviétique 
contemporain.

C’est le parti 
qui va décider 

quels artistes y 
seront présentés.

Tu ne pou�ais 
pas a�uyer ma 
candidature ?

Tu dois 
co�aître 

des gens au 
ministère, 

non ?

Je ne sais 
pas…

Viens t’a�eoir près 
de moi, ça fait des 
mois que je ne t’ai 
pas vu, mon chéri.

Ça me fait 
plaisir de te 

voir.

Oui, moi 
au�i.
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Centre de 
recherche 
de Podlipki.

Monsieur 
Fürbringer.

Bénéficiez-vous de tout ce 
dont vous avez besoin pour 
travai�er convenablement, 

monsieur Fürbringer ?

Non.

Non ? Ne vous a-t-on 
pas fourni tout ce que 

vous aviez demandé 
pour reprendre vos 

recherches ?

Vous m’aviez 
promis que je pou�ais 

retrouver ma fami�e ! Voilà 
trois mois que je suis ici et 
je n’ai droit qu’à un a�el 
téléphonique par semaine.

Je venais 
justement vous 

a�oncer la bo�e 
nouve�e !

Nous so�es satisfaits de votre 
co�aboration, votre période 

probatoire s’achève donc aujourd’hui. 
À compter de ce jour, vous pou�ez 

retrouver votre épouse 
et votre fi�e chaque 

w�k-end.
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PAPA !!!

Bo�e nuit, 
papa !

Fais 
de beaux 
rêves, ma 
prince�e.

Alors, 
co�ent

 a�réciez-vous 
votre datcha, 

Manfred ?

Je l’a�récierais 
pleinement si je n’étais 

pas l’objet d’une 
survei�ance 
permanente.

il s’agit plutôt de protection.
 Vous vous doutez bien que les 

américains s’intére�ent également 
à vos compétences… Et je peux 
vous a�urer qu’ils n’auraient 

pas les mêmes égards pour 
votre fami�e.

Vous savez, Manfred, 
je suis convaincu que vous 
m’avez menti à propos de 

votre fils, que vous 
a�eliez Wi�y au 

Caire…




